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manifestations les plus tangibles et les plus durables 
d'une occupation coloniale.

Un des objectifs de la thèse est de démontrer que le 
colonialisme était, pour les nationalistes italiens, un 
moyen de construire leur propre identité.

Dans les dom aines public et gouvernem ental, 
l'architecture coloniale fut pensée pour rendre compte 
du degré de civilisation auquel était parvenue l'Italie, 
et, tout particulièrement après l'occupation de Tripoli 
de Libye, fut utilisée comme un moyen pour conférer 
une certaine visibilité au nouveau statut de l'Italie. Le 
rég im e ita lie n  e sp é ra it que les au tres n a tio n s  
européennes prendraient acte de cette représentation 
donnée de lu i-m êm e et, p a rtan t, de sa nou v elle  
respectabilité et de sa modernité.

Plus tard, au-delà de la représentation de soi-même, 
les urbanistes s'impliquèrent dans la mise en place d'un 
co n trô le  d irec t et le p lus e fficace  p o ss ib le  des 
populations, au travers de la ségrégation et de la 
régu la tion  des flux. Leurs écrits  m ontrent q u ’ils 
n ’avaient pas renoncé, en tant qu’urbanistes, à une 
reco n n a issan ce  eu ropéenne . N éanm oins, ils 
accordèrent une attention nouvelle à l'exercice d'un 
po u v o ir a u to rita ire  sur les co lo n isés  g râce  à la 
planification urbaine, combinant l'efficacité avec un 
recours mesuré à la violence physique.

En dépit de leurs différences apparentes, ces deux
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La thèse traite de la représentation de soi par l'Italie 
te lle  q u 'e lle  e s t o ff ic ie lle m e n t co n sacrée  par 
l’architecture et l'urbanisme dans les principales villes 
d'Erythrée, de Somalie, de Libye, d'Ethiopie et des îles 
du Dodécanèse qui toutes, à des dates différentes, ont 
été des colonies italiennes entre 1869 et 1943. Jusqu'à 
une époque récente, cette période de l’histoire de la 
colonisation italienne, de la planification urbaine et de 
l’architecture moderne a fait l'objet de peu de travaux 
universitaires. Ce thème est particulièrement pertinent 
pour comprendre les articulations spécifiques, dans le 
contexte italien, entre le colonialisme, la modernité et 
la nationalité. L 'architecture perm et, en effet, une 
lec tu re  o rig in a le  des cu ltu re s  sy m b o liq u es et 
m atérielles : les constructions sont les signes et les
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T r ip o li  e t  L’A r c h ite c tu r e  
^ C L C ^ I ^ L E

L’idée selon laquelle la Libye doit appartenir aux 
Italiens dans la continuité de l'héritage rom ain en 
C yrénaïque et T ip o lita in e  a pesé dans les débats 
r e la t i f  aux form es appropriées de l ’arch itecture 
coloniale. £n  Lrythrée et en ^on^alie, l ’architecture 
italienne n ’a¥ait pas été pensée, ^^ais a^ec l ’annexion 
de la Libye et la place de plus en plus grande prise par 
l 'a rch itec tu re l ف , ’échelle  in terna tionale , com m e 
répertoire de la modernité, toute construction par et 
pour le^ Italiens en Libye d€¥enait une question 
ma]eure^ mettant en jeu une représentation de soi 
suivant les canons m odernes in ternationaux. Les 
années 1910, a^ant que l ’administration coloniale ne 
contrôle la spéculation foncière et la construction 
in d iv id u e lle , d o n n èren t lieu  à un ensem ble  de 
nouvelles constructions non réglementées, dont un bon 
nom bre présentaient des façades néo-m auresques 
semblables à celles des constructions françaises dans 
les villes maghrébines avoisinantes. C'est dire le peu 
d'intérét pour les formes esthétiques lo ca le s ه. uraمح 
ce tte  p é rio d e , de nom breux  b â tim en ts  pub lics 
revêtaient les tendances architecturales prévalant en 
Italie à ce moment 1هف, sans chercher à le^ adapter au 
contexte local.

En 19^1, le p rem ier gouverneur fasciste  de la 
colonie, G iuseppe ¥o lp i di ^ is u ra ta ,  procéda au 
recensem ent officiel des monuments locau^^. Les 
Italiens privilégièrent les vestiges de l ’occupation 
romaine, et n'accordèrent, dans l'ensemble, que peu de 
valeur aux vestiges de cinq siècles de règne ottoman et 
qaramanli. A cette époque, fut dressée la liste des 
bâtim ents “dig,ne d ’in téré t” , et un grand nom bre 
d ’en tre -eu x  fire n t l 'o b je t de p rog ram m es de 
préservation, ^ur^nt la même période, les particuliers 
et le gouvernement continuaient à construire sans tenir 
compte de l ’esthétique locale et sans plan d'action 
concerté.

Ce ne fu t q u ’en 1929 que le souci d ’une 
architecture coloniale appropriée apparut dans le 
discours italien, que ce soit au sein du gouvernement 
local de Tripoli ou dans les journaux d’architecture^, 
?rincipal référent dans les débats de l'époque, T ivoli 
continua à s'imposer pendant des années auprès des

phases trouvent un dénom inateur commun dans le 
narcissism e co lon ia l, p rin c ip a le  m otiva tion  des 
colonialistes, □es historiens, entre autres, ont attesté 
des excès des Italiens dans leurs colonies؛ , ©n ne 
saurait nier les effets néfastes, voulus ou non, de 
l'occupation italienne ; cependant, dans l'ensemble, les 
préoccupations des Italiens étaient de construire, pour 
eux-mémes, une identité nationale moderne et leur 
politique, à vrai dire, était rarement conçue en fonction 
du colonisé. Le discours de l ’expansionnisme italien 
do it davan tage être com pris com m e un puissan t 
im ag in a ire  co lo n ia l axé ^ur les m o d a lité s  de 
tran fo rm a tio n  des I ta lien s  par le p ro cessu s de 
colonisation, donnant corps à l ’idée ^elon laquelle 
l'en trep rise  co lon iale  ren fo rcerait d irectem ent la 
nouvelle Italie.

Au regard  du co n teste  européen, l ’un ifica tion  
italienne est intervenue tardivement (1870) ; aussi, une 
des préoccupations les plus constantes inhérente au 
d isco u rs  ex p a n s io n n is te  ten a it au risq u e  de 
colonisation de l'Italie elle-m ém e : à défaut de se 
moderniser, les Italiens risquaient d ’étre colonisés - au 
moins économiquement et culturellement si ce n ’est 
m ilitairem ent^ - par les nations européennes plus 
avancées. Lors des premières conquêtes coloniales, 
l ’L ry th ré e  (1885) et la S om alie  (1896), ce tte  
inquiétude ^e traduisait surtout par des efforts en vue 
de prom ouvoir une colonisation de peuplem ent au 
pro^t d'agriculteurs qui ainsi pourraient émigrer vers 
des terres italiennes plutôt qu’étrangères. La prise de 
T ip o li en 1911 a permis de réaliser un souhait de 
longue date  - ce lu i de p o sséd e r une co lo n ie  en 
Méditerranée - contrarié en 1881 par l'établissement 
du ?rotectorat français en Tunisie, pays que les Italiens 
considéraient comme leur. En ces circonstances, la 
v a leu r sy m b o liq u e  du co lo n ia lism e  acq u it une 
nouvelle dimension : la Tripolitaine et la Cyrénai'que 
(malgré leurs différences sur les plans géographique et 
culturel) avaient fait partie de l'empire romain ; cette 
référence historique servait aux Italiens ف faire valoir 
le d ro it à un h éritage  im périal. Ils ressu c itè ren t 
l ’ancienne appellation Libye pour dénom m er leur 
nouvelle colonie, dont le territoire incluait également 
le Ee^^an.
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avec la conquête de l ’E thiopie, les planificateurs 
italiens avaient à leur disposition un site très différent 
de ceux d ’Afrique du Nord, caractérisé par un tissu 
urbain préexistant à la fois très récent et discontinu. Ils 
n'accordaient aucune valeur à ces formes locales dans 
la m esure où elle ne portaien t aucune trace d'un 
contact antérieur avec les ancêtres des colonisateurs 
italiens. Ainsi ils ont qualifié de “nouvelles” plusieurs 
villes déjà anciennes, manière d'effacer complètement 
la civilité et l'architecture locales؟ .

La question du style architectural cessa d'être à 
l'ordre du jour ; une planification urbaine, inspirée 
principalement par le critère racial, s’y substitua. Cette 
transfo rm ation  des cen tres d ’in térê t, du m odèle 
architectural à la planification urbaine, impliquait aussi 
d ’autres changements. Les planificateurs parvinrent à 
utiliser les constructions comme un instrum ent de 
pouvoir po litique et de con trô le  social, m éthode 
autrement plus efficace qu'une politique préoccupée 
par le style architectural, h ’urbanistica était envisagée 
comme une science qui permettrait une intervention 
“thérapeutique” directe au sein des sociétés coloniale 
et italienne. Dans les colonies, cette v ision était 
d ’au tan t p lus p ro m etteu se  qu 'aux  yeux des 
planificateurs les possibilités de restructuration des 
villes et de régénération de la communauté politique 
italienne y étaient beaucoup plus grandes qu'en Italie.

O r g a n is a t io n  d e s  V il l a g e s  et  
C o n t r ô l e  d e s  P o p u l a t io n s

La vision coloniale italienne tendant à créer un 
citoyen italien nouveau et moderne, fut clairem ent 
mise en oeuvre dans les villages de colonisation oià les 
colons italiens bénéficiaient d ’un soutien étatique. 
Situés sur les terres fertiles de Libye, d ’Erythrée, 
d’Ethiopie, de Somalie et des îles du Dodécanèse^O, 
ces villages possédaient des traits com m uns : un 
espace pubhc central, des cellules du parti fasciste et 
une église. En Libye, plusieurs villages furent aussi 
édifiés pour les Musulmans. Construits au milieu des 
années 1930, ils constituaient une riposte directe aux 
rebelles qui h arce lèren t les fo rces d ’occupation  
italiennes pendant vingt ans, et qui furent considérés

m odern istes dans les artic les de d ivers journaux  
coloniaux ou spécialisés. Le problème qu’ils tentaient 
de résoudre était de savoir comment signifier tout ce 
qui avait besoin de l’être, au travers d'orientations 
stylistiques, tout en créant une architecture “conforme” 
aux p rin c ip e s  fo n c tio n n a lis te s  (c 'e s t-à -d ire  
R ationalistes). Il re je taien t à la fois le style néo­
mauresque et l ’imitation de l ’architecture classique qui 
avait inspiré si fortement les constructions de Tripoli. 
Pourtant, créer une architecture coloniale fonctionnelle 
impliquait, à certains égards, de se rapprocher du style 
local. Comment, dès lors, souligner la grandeur du fait 
national italien tout en pouvant donner l’impression 
d'im iter des formes de “civilisation inférieure” ? Le 
problème, dans une large mesure, trouva une solution 
d av an tag e  rh é to riq u e  que p ra tiq u e  par une 
(re)définition de la maison arabe traditionnelle dont 
l’origine se situerait sous l’occupation romaine. Ainsi, 
on la rendrait vraim ent italienne, ou éternellem ent 
“ m é d ite rra n é e n n e ” (n o tio n  qui suggère  une 
préfiguration du modernisme).

A d d is -A b e b a  et  la  P la n if ic a t io n  
U r b a in e

En A frique du N ord, com m e dans le reste des 
sociétés du Bassin méditerranéen, les planificateurs 
italiens se sont trouvés confrontés à un tissu urbain 
préexistant particulièrem ent dense. Sans s’engager 
dans des p o litiq u es  de d e s tru c tio n  ou de 
réaménagement comme celles des Français au siècle 
p récéd en t^ , ils  on t im m éd ia tem en t agi pour 
p rom ouvoir et co n trô le r les nouvelles v illes qui 
s'étaient développées à proximité des cités fortifiées؟ . 
A l 'in s ta r  des au tres cen tres  u rb a in s , T ripo li et 
B en g h az i d ev in re n t des c ité s  duales. C ette  
caractéristique ne tenait pas, du moins dans un premier 
temps, à la race ou à l'ethnicité, mais à un besoin 
pratique d ’occuper l’espace disponible.

La ség rég a tio n  p e r  se  com m e fin a lité  de la 
planification urbaine ne devint un thème majeur que 
tardivement. A partir de 1934, une soudaine profusion 
d ’articles et d ’ouvrages ayant pour sujet Vurbanistica 
(la planification urbaine) apparut en Italie. En 1936,



Eïheses

raisons, furent considérées comme plus "civilisées", 
trait que l'on retrouve dans la rhétorique urbanistique 
et architecturale. Les populations nomades furent 
perçues comme moins civilisées et moins respectables 
que les sédentaires, tandis que le sentiment d'altérité 
joua moins à rencontre des Musulmans libyens que 
des Musulmans somaliens؛ ؛ .

L 'urbanisme et les représentations culturelles se 
soutenaient mutuellement : les conceptions des "races" 
et des "cultures", tant en ce qui concerne les Italiens 
que les p o p u la tio n s  co lo n isée s , tro u v a ien t une 
représentation symbolique dans l'architecture ; les 
immeubles, et notamment leur conception d'ensemble, 
renforçaient les distances politiques entre les Italiens et 
les p o p u la tio n s  lo ca le s . Par là , les p ra tiq u es  
a rc h ite c tu ra le s  et de p lan if ic a tio n  u rb a in e  
contribuaient, à des degrés divers, à lég itim er la 
domination du régime colonial italien vis-à-vis des 
populations colonisées et du nouveau citoyen italien.

R e p r é s e n t a tio n  de  so i

La hiérarchie des populations colonisées n’a aucune 
signification sans les Italiens, dans la mesure où ce 
sont eux qui donnent son orientation à leur échelle de 
représentation. Dans cette perspective, il convient de 
considérer les Italiens eux-mêmes comme une des 
popu lations cib le  des techn iques co lo n ia les. Le 
n a rc iss ism e  du co lo n ia lism e  ita lie n  p rocède  
directement du besoin de soumettre à de nouvelles 
normes, en cours d'élaboration, des sujets considérés 
comme pré-modernes ou pré-nationaux - des individus 
dépourvus de droits civiques, devant être façonnés par 
le moule étatique, vivant le plus souvent hors d'un 
logement civilisé et habitant de préférence des huttes 
de paille ou des cavernes. Parmi toutes les populations 
à coloniser, les Italiens étaient véritablement, pour les 
colonisateurs, la plus problématique.

La réflexion sur l’architecture coloniale italienne 
doit aussi englober les réalisations de la colonisation 
destinées aux Italiens en tant qu'Européens. Sous cet 
éc lairage, il faut considérer les constructions de 
Rhodes. Cette dernière et ses îles environnantes ne 
furent pas perçues, sur le plan architectural, dans un

com m e entièrem ent “pac ifiés” après 1932. Outre 
l'annexion du pays par l'Etat italien, ils traduisaient 
une certaine allégeance symbolique si ce n’est réelle, 
de la population libyenne, ©fhciellement, ces villages 
étaient marqués, à dessein, du sceau de l'islamité : ils 
com portaient de longues arcades peu élevées avec 
pour point culminant un minaret. Alors que le régime 
fasciste présentait ces villages comme l ’expression 
officielle de sa “tolérance” à l ’égard de^ Musulmans, 
force est de les considérer comme la manifestation 
d ’une surenchère pour le contrôle des populations 
autochtones.

L es  P o p u l a t io n s  C o l o n is é e s

Les décisions architecturales prises dans le contexte 
colonial révèlent en filigrane la diversité des politiques 
de l 'I ta l ie  en v ers ses d iffé ren te s  co lo n ies . 
C o n tra irem en t aux v illag es  libyens pourvus de 
m inare ts , ceux créés par les Ita liens en A frique 
O rien ta le  se c a ra c té r is a ie n t par de m ono tones 
alignem ents de huttes ind ifférenciées, dépourvus 
d 'espace public central et de toute expression des 
particularism es ethniques ou religieux. Quant aux 
v illa g es  de co lo n isa tio n  d es tin és  aux Ita lien s , 
e s se n tie lle m e n t en L ibye  et dans les île s  du 
Dodécanèse, ils relevaient des même principes que la 
città nuove construite durant la même période en Italie. 
Sur cette base et sur celle de considérations culturelles, 
juridiques et scientifiques, la thèse décrit les types 
d 'a ttitu d e s  en v e rs  les d iffé ren tes  p o p u la tio n s 
coloniales. Dans cette perspective, il apparaît que les 
Ita lien s  co n s id é ra ien t les L ibyens, avec qui ils 
partageaient à la fois une histoire et une géographie 
communes, comme un peuple capable de parvenir à un 
certain degré de civilisation et, ainsi, susceptible d'être 
d o m estiq u é . En rev an ch e , ils  co n s id é ra ien t les 
h ab itan ts  d ’A friq u e  O rien ta le , en d ép it de leur 
diversité ethnique et religieuse, comme un ensemble 
indifférencié de "Noirs" ne possédant aucun attribut 
culturel significatif d'un degré de civilisation. Ces 
constructions culturelles variaient en fonction des 
aspirations nationales italiennes : les sociétés avec 
lesquelles les Italiens s'identifiaient, pour maintes
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d’endoctriner l’ensemble des citoyens, au travers d’un 
processus de représentation pour eux-même (et pour le 
reste du monde), d’une nouvelle Italie plus grande que 
jam ais؛ .̂ Le fait que le site de l’EUR demeure, comme 
un certain nombre de monuments dédiés à Mussolini et 
à la représentation publique de l ’impérialisme fasciste 
à Rome même, suppose que l ’on s’interroge sur la 
pérennité de nombre de représentations de la période 
coloniale même si, en théorie, les politiques et la 
conscience publique s ’en sont détournées. Dans la 
m esure où ces représentations furent considérées 
comme fortement évocatrices à l ’époque, que peut 
signifier leur survie aujourd’hui?

M ia  FULLER 

(traduit de l’anglais)
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rapport d ’altérité. L'émigration de la population turque, 
engagée sous l'occupation italienne en 1912, s'était 
achevée lors des échanges de population  avec la 
T urquie en 1923. La m inorité  ju iv e  et les G recs 
restèrent jusqu’à cette date. Une ancienne ville fortifiée 
fu t b ien tô t co n cu rren cée  par une v ille  nouvelle  
constru ite par les Italiens. Rhodes contraste avec 
l'oeuvre italienne à Tripoli. L'une et l'autre reçurent le 
statut de possession m éditerranéenne ; elles furent 
occupées en même temps et pour une durée identique. 
C ependan t, à T rip o li, ce rta in es  des réa lisa tio n s  
a rc h ite c tu ra le s  tra d u isa ie n t (m êm e de m anière 
maladroite) une prise de conscience de la différence 
lo ca le  - e x p lic ité e  à trav e rs  un faux  sty le  néo- 
m auresque ou s'inspirant des pratiques locales ; ce 
n'était absolument pas le cas à Rhodes. Presque toutes 
les nouvelles constructions de l’île s’inscrivent dans la 
continuité des réalisations effectuées en Italie à la 
m êm e période. Pour certa ins éd ifices publics de 
Tripoli, le recours à des images romaines sculptées 
avait pour équivalent, à Rhodes, des réminiscences des 
fo rm es v én itien n es  (les V én itien s  av a ien t 
périodiquement occupé un grand nombre de ces îles), 
affirm ant ainsi une européanité face à l ’Orient (la 
Turquie étant en vue de la ville). Mais, dans d'autres 
îles , le D odécanèse é ta it appréhendé exactem ent 
comme s'il s'agissait d'une terre italienne aspirant à la 
modernisation. Les autochtones étaient perçus comme 
leurs sem blables par les Italiens, sur la base de la 
similarité ethnique - stessa faccia, stessa razza (même 
visage, même race) était un slogan opératoire - et de la 
proximité religieuse. Toutefois, il convient de faire 
preuve de prudence : une non-reconnaissance de la 
différence peut aussi ressortir d'un narcissisme sans 
lim ite . L es p o p u la tio n s  lo ca le s  é ta ie n t en fa it 
opprimées par diverses politiques excluant l'expression 
de leur altérité que ce soit au travers de la langue ou de 
la religion 2؛.

Il faudrait m entionner enfin le chantier le plus 
réfléchi de la période, à savoir l’Exposition Universelle 
de Rome (EUR) dont le site, implanté hors de la ville 
en 1937, es t au jo u rd 'h u i devenu  un q u a rtie r 
périphérique et un centre administratif. La conclusion 
esquissée dans la thèse est que, comparé à tous les 
autres plans d’ampleur des villes coloniales, l ’EUR est 
le plus abouti et pratiquement le dernier de la période 
fa sc is te . L 'o b je c tif  de ses p ro m o teu rs  é ta it
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